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mont dans mon comté, mais aussi dans ceux de Terrebonno
et de Laval.

Je puis citer un autre fiait pour démontrer que c'est par
l'exemple qu'on peut amenor les cultivateurs à améliorer leur
situation. Il y a six ou sept ans, il n'y avait pas une seule
fromagerie, pas une seule bourrerie dans les paroisses situées
au nord du fleuve Saint-Laurent, et aujourd'hui leur nombre
menace de devenir trop considérable. La création de ces fro-
mageries est due à un fait bien simple. Eu 1878, je me
rendis dans le comté de Bagot et à Saint.Iyacinthe. Je
constatai l'établissement de nombreuses fromageries et les
résultats satisfaisants qu'ils donnaient. De retour dans mon
comté, je proposai de suivre cet exemple, mais mes démarches
n'eurent aucun succès. En 1879 ou 1880, je retournai dans
les mimes endroits, mais cette fois j'étais accompagné d'un
cultivateur intelligent. Celui.i fut convaincu de l'excellence
des beurreries et des fromageries et communiqua ses vues à
ses amis. Et'bient8t, le comté des Deux Monitagnes compta
un grand nombre d'établissements de ce genre. Voilà ce qu'a
produit l'exemple ou la pratique.

grès I d'en bas." Loroque le cultivateur se sera mesuré aven
succès, dans sa paroisse, il ne craindra plus, comme tant de
cultivateurs le font aujourd'hui, les concours de comté.

Mais il y a quelquea conditionî essentielles au su2cès de
ces concours, qu'ils soient de comté ou de paroisses: Il faut :
le que les juges soient tout.à-fait compétents; 2o qu'ils mo-
tivent au long leur jugement et qu'ils expliquent aux concur-
renta, lors de leurs visites, les points faibles dans leurs cultu-
res. A notre avis, il faudrait. pour compl6ter la legon. qu'un
conférencier tout-à-fait compétent fut ensuite chargé d'expli.
quer aux concurrents et à la paroisse les détails ou points
saillants du jugement, afin que tous soient nis en mesure de
profiter de l'expérience acquise et pussent juger do l'à-propos
des avis donnés par les juges.

Nous sommes heureux des remarques faites par l'honojable
M. Hearn et des questions qu'il a posées: On a vu plus baut
le bien qu'ont fait les conférences. Elles n'ont toutes été don-
nées, dans ces années dernières, que sur les invitations les plus
pressantes, de la part de MM. les curés d'abord, et à la de-
mande des cultivateurs les plus marquants de leurs paroisses
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Quoiqu'il en soit, je vois avec le plus grand plaisir que le
gouvernement se montre toujours disposé à venir en aide à la
classe agricole et à tâcher de retirer du sol tout ce qu'il peut
peut en obtenir. C'est le meilleur moyen de travailler au
progrès et à l'avancement du pays.

La proposition de l'honorable M. LaRue òst adoptée.

Nous espérons que nos lecteurs se seront donné la peine
de lire tout ce débat qui les intéresse au plus haut point.
En résumé, il est clairement établi que c'est par l'exemple,
parti du cultivateur ordinaire et se propageant de l'un à l'au.
tre, que le progrès se réalisera.-L'honorable premier minis-
tre, en établissant partout des coneours de ferme, excitera,
mieux que par tout autre moyen, cette généralisation du pro-
grès.--S'il nous était permis une suggestion, nous voudrions
ces concours d'abord dans les paroisses où il y a des cercles
agricoles, ou encore là où les cultivateurs seront prêts à faire
leur part de sacrifices. C'est ainsi que,-pour nous servir de
l'expression de l'honorable M. Larue,-on; ferait partir le pro-

respectives. Nous devons dire, pour notre part, que nos oc-
cupations sont telles qu'il nous faut généralement refuser ces
gracieuses invitations. Là où nous nous sommes reudus. c'é-
tait le plus souvent, après 3 ou 4' invitations successives. Par.
tout, le nombre d'auditeurs a été réglé surtout par la grandeur
du local mis à la disposition des conférenciers. Il y a eu foule,
toujours. L'expérience des divers conférenciers, c'est qu'on
leur demande de parler jusqu'à l'épuisement. Même M. A. R.
Jenner Fust, notre rédacteur anglais a dû, chaque fois, s'exé-
outer, en frangais, pendant prés de trois heures I Ce qui est
étonnant, c'est que les cultivateurs ne paraissent point se las-
ser I

L'honorable M. Champagne a également rendu service à la
bonne cause. En effet, comme il l'a si bien dit: L'exemple
des Ecossais, et de tous les bons cultivateur étrangers qui se
sont établis dans cette province, a été des plus heureux. Mais
reste le fait qn'au bout des bonnes pratiques qui ont résulté
des bons. exemples donnés jusqu'ici, il reste encore des pro-
grès à faire, et, de grands. Comment y arriverons-aoua?
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